
FEUTILTON DU MONDE ILLUSTRÉl

Ayant refusé dle se laisser endormir par l 'emploi d'unî anesthési-
que, il avait, pendant l'opération, flueitlé com »ie iue balein'>.

Telle était l'exp)ression originale dont il se servait lorsqu'il
parlait du mom)nent où le ehareuhiei' lui farfouillait son 1orle-W)<illot
avec ses 1 ù'ne-ettes en argent.

Niais l'opération, faite d'une main hiabile et expérimentée, avait
complètement réussi.

Dans quelques semaines Yves Kerdrac serait sur pied, seulement
il resterait boiteux jusqu'à son dernier jour.

Edmond de Kernoël, sa femime et son fils se rencontrèrent à la
porte de l'hôpital avec labbé d'Areynes.

Celui-ci serra la main du capitaine dle vaisseau, salua Rolande et
embrassa Lucien.

Le jeune garçon s'était pris d'une très vive affection pour le
prtedè epemier jour o' il l'avait vu.
Tous quatre pénétrèrent dans la salle Saint-Jean.
L'abbé d'Areynes prit lat file des lits dlu côté dr-oit, s'arrêtant au

chevet de chaque b-lessé.
Le comte, sa femme et son fils, le laissant en arrière, se dirigèrent

(lu côté du lit ou reposait Ker(lrac.
Le visage du matelot s'était épanoui et ses yeux brillaient (le

joie enî voyarit venir à lui son supérieur si bien accomnpagrné.
-Trois créatures (lu bon Dieu! balbutiait-il.
Lucieni embrassa Kerdrac qlui l'avait si souvent fait sauter sur

ses genoux.
Edmonîd(de Kerîu)el serra avec effusion la main (lu brave marin,

et Rollande lui remnit (les oranges, un paquet de tabac et quelques
pièces d'argent.

-Vous mie gâtez, mna capitaine' s'écria Kerdrac en glissant sous
son traversin le.s cadeaux qu'il venait dle recevoir. Grâce à vous je
puis toujours me loger un biscaïen dans la margoulette.

Rolaiide ne put s'empêcher de sourire.
-Un b4seaïen ? répéta Lucien en riant. Ta chique, hein ?..
Kerdrac répondit :
-Dain 1. . .. Ici c'est comme à bord .Dfense de griller Son

clilot, il moins qu'on ne prenne du large (lais le-, cours, nmais conmme
j'ai la patte gauche hors (le service, faut rester cloué sur son hamnac.

-Souffres-tu ? (demanda le comte au matelot.
-pas trop...
-Enfin, tui soutIres ?

Vi %i ... Mais 1'ili 11Vuix w'î.e. l.suiac

-Où est-ce donc, alors

Et Kerdrac posa son index sur son front.
-Vas-tu pas te tracasser la cervelle, fit Kernoèl, et sans inotifs
-Sans motifs! répliqua le matelot, ahi ! mille millions de bou

lets de canon! on voit bien, mon capitaine, qlue vous ne savez pase
que m'a dit ce failli chien de chiirurgien-mi.ajor

-Que t'a-t-il <it ?
-Que je sortirai d'ici guéri, mais que ina guibolle gauche i

serait plus jamais d'accord avec sa camaradle, histoire (le marche
droit, et queý je m'en irais l'oitassant à perpétuité, comme les béqui'
lards dle chez nous! Or, dua moment que les quilles ne sont plus d'ï
plomb, va te faire fiche le navire ! Plus de service! Mis au rancart
Rasé comme un vieux ponton, et plaqué aux invalides

La voix le Kerdrac devenait tremblante.
Ses yeux se remplissaient de larmes.
Il poursuivit, en baissant la tête
-Et je serai obligé ... . obligé (le vous quitter . ous ..

mon capitainie.
Il tendit la main, en pleurant, à M. <le Kernoél.
Celui-ci la saisit.
-Allons, voyons, mon brave Yves, lui dit-il avec une brusquer

pleine d'attend risset i cnt, est-ce que ta pauvre tête déménage ? Est-
que les invalides sont faits pour toi ? Si tu ne peux plus naviguer
reviendras terrien . ... à la maison, s'entend. Et tu auras enc<
assez d'allure pour servir ina femme et môn fils !k..

-- Oui .. .. Je sais bien . ... bégaya le matelot au milieu des sa
glots qui l'étouffaient, je sais bien .... Mais la terre.ce n'est pas
mer..., et puis vous ne serez pas là, vous, mon capitaine ....

Un accès de rage s'empara de lui.
-Ah' chiens (le gueusards de communards ! poursuivit-il

grinçant des dents. Quand on pense (lue C'est cette fripouille-la
est cause (le ce qui m'arrive ? .... Quanmd on pense que j'ai essi
vingt fois le feu des Prussiens, des étrangers, de l'ennemi, sans écoy

que venait dle faire le blessé dont le lit était voisin (le celui (le Ker-
drac.

Ce blessé-le numéro lO-se soulevant péniblement à l'aide de
ses coudes, (le ses mains, était parvenu à se mettre sur son séant.

Le visage empourpré par la fièvre, de grosses gouttes de sueur
ruisselant sur ses tempes, il attachait son regard, avec une fixité
étrange, sur un des points de l'autre côté de la salle, et ses lèvres bal-
butiaient des mots inintelligibles.

Mme (le Kernoël s'approcha vivement <lu chevet du blessé.
-Que désirez-vous, mlon ami ? lui demnanda-t-elle avec une

évangélique charité. Puis-,je quelque chose pour vous ?
L'homme eut la force (le mouvoir l'un de ses bras, il l'étendit, (lé-

signa le jeune prêtre qui, en ce moment, quittait le lit d'un malade, et
il murmura distinmctîemnt ces mots

-Un prêtre. . .. un prêtre, ...

R<lande de Kernoël reprit:
-Vous désirez parler à M l'abbé d'Areynes?
En entendant ce nom, lc blessé tressaillit violemment.
-L'abbé d'Areynes1 répéta-t-il, c'est l'abbé d'Areynes
Ses traits avaient soudaini changé d'expression.
Une immense joie se peignait sur- son visage si dlouloureux un

instant auparavant.
-C'est bien à M. l'abbé d'Areynes qtue vous voulez parler ? dit

pour la seconde fois la jeune femme.
-Oui. . . oui...., à lui ....
Rolande fit signe à son fils qui avait tout entendu.
Lucien comprit et se dirigea, presque en courant, v'ers le vicaire

de Saint- Ambroise.
-Monsieur 1'tabbé, lui (lit-il en lui prenant la main, c'est maman

qui m'envoie. Il y a là-bas un pauvre blessé, bien malade, (lui dlési-
rerait vous voir.

-Où est ce blessé, mmron enfant ?
-C'est celui à qui manan parle ?
L'abbé traversa la salle d'un pas rapide et s'approcha du lit du

mnor 1bond.
-Vous l. . .. C'est vous, monsieur l'abbé, balbutia celui-ci d'une

voix lente et brisée, Dieu est bon . I)ieu est juste Alih que je suis
heureux!

Et il l'toIflbl asU '5( >(l' ss rvl'it l iiMlm mti lt.

Raoul (d'Areyiies pritti nsâWge elt S'a1ssit il soiteevt
\~ X~ X% ~ ~ s éloignreLnt <l qielqe "<

blessé et la serrait aiffeetueusniient danus les siennes.
L'homme tourna vers lui ses yeux mouillés (le larmnes, et il répéta:
-Vous !..... C'est vous!.. Ahi oui, Dieu est bon!..

u_ -Vous ne connaissez, ilon ami ? demanda doucement Raoul.
ce -Oui...., oui . ... Je vous connais .. Vous êtes premier vi-

caire à l'église Saint-Ambroise, à Paris,i nest-ce pas ?
-En effet....

ne -Eh bien, il y a un an, c'est vous qui m'avez marié avec ima
er chère Jeanne, dans votre église, à la chapelle de la Vierge ....
il- -Votre nom, mon ami ?
)a- -Paul Rivat.

t Raoul avait au plus haut point la mémoire non seulement des
choses mais des noms.

Il se souvint.
-Paul Rivat. . .. répéta-t-il, oui, je mie rappelle parfaitement

avoir célébré votre mariage. Mais comment vous trouv'ez-vous ici,
ilon pauvre et cher enfant ?

-- Pendant le siège je faisais partie de la gardle nationale .... (les
bataillons de marche ....

-C'était votre devoir de bon Français.
rie -Ce devoir, je l'ai accompli jusqu'au bout .. 'ai été blessé à

-ce la batAille de Montretout...
tu -Je comprends, maintenant.
ore -Ce sont les chirurgiens de l'armée allemande qui m'ont amené

ici...., ici, d'où je ne sortirai que pour aller au cimetière, je le sens

an- bien..., ajouta Paul la poitrine oppressée, la gorge pleine de sang-
la glots.

Raoul fut pris d'une pitié profonde pour ce désespéré, et ému
lusqu'aux larmes par cette douleur immense.

en -Tout espoir n'est certainement pas perdu, inon pauvre enfant.,
qui fit-il.
ayé Paul Rivat secoua la tête e I balb)utinit
ýper -Ahi ! c'est fini, monsieur' l'abbé .... c'est bien fini. . . . Je le
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